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TITRES ET FONCTIONS 


Interne des hôpitaux de Limoges (1871-73); 

Externe des hôpitaux de Paris (1873J ; 

Préparateur au collège de France (médecine, 1875); 

Professeur titulaire à l’école supérieure Arago ; 

Docteur en médecine (Faculté de Paris, 1877) ; 

Directeur du Laboratoire de Physique biologique de l’École des hautes études au Collège de France 
créé pour M. d’Arsonval, 1882) ; 

Chargé, comme remplaçant, du cours du professeur Brown-Séquard, au Collège de France (chaire 
de médecine) pendant le semestre d’hiver, de 1881 à 1886 ; 

Nommé suppléant au Collège de France (1887). 


ENSEIGNEMENT 


Cours du Collège de France (chaire de médecine) 


Leçons sur la chaleur animale (1882-83) ; 

- l’électro-physiologie (.883-84); 

- (.884-85); 

- la chaleur animale (.885-86); 

- la calorimétrie (1886-87); 

- la respiration (.887-88). 

Ces cours sont restés inédits. 

Conférences prati ques de physiologie et de physique biologique au laboratoire du Collège de France 
depuis 1882. 


RÉCOMPENSES, DISTINCTIONS HONORIFIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 

Lauréat de la Faculté de Paris (Thèse, 1877); 

— de l’Institut (Académie des Sciences), prix de physiologie expérimentale (1881) ; 
Officier d’Académie(.88.); 

Chevalier de la Légion d’honneur (.884) ; 

Membre du Congrès des électriciens (1881) ; J 

Membre du jury des récompenses [Exposition d’Electricité, 1881 ; 

— de la Commission d’admission pour l’Exposition universelle de .889. 

— titulaire et ancien vice-président de la Société de Biologie ; 

— de la Société de Physique ; 

— de la Société de Psychologie physiologique ; 

— du Conseil de la Société internationale des Électriciens. 



Section. X 

CALORIMÉTRÏE ET CHALEUR ANIMALES 


C’est à l’état de chaleur que se manifeste à nous la plus grande partie de l’énergie développée 
par les êtres vivants. La mesure des quantités de chaleur a donc une grande importance en biologie. 

Le thermomètre est impuissant à lui seul à nous renseigner sur les variations survenant dans la 
production de la .chaleur j il peut même, nous induire en erreur, ainsi que j’en ai donné plusieurs 

exemple:i (voir animaux vernis, oiseaux et mammifères, modifications du pouvoir émissif de la peau 

humain*, etc,,,.). . • 

Il en absolument faux de croire que les deux expressions : augmentation de la température du 
corps, ei augmentation de la production de chaleur soient synonymes, contrairement à ce que 
croyaient Bérard et bon nombre de physiologistes et de médecins. 


(Travaux du laboratoire de M. Marey, 187$.) 

■° H faut, avant tout, que l’animal soit dans Un milieu dont la température ne change pas péri* 
dont l'expérience. 

C’ést d’abord lé sêüî moyen d’étüdier l’action de la température du milieu àmbiatlt sur la ther- 
mogénèse, et de pouvoir, en second lieu, faire des expériences comparatives. 

Cette côhdition est d’une nécessité absolue lorsqu’on veut, comme je l’ai fait, étudier les phéno- 

a” Le milieu gaqeux où respire l’animal doit avoir une composition constante, mais pouvant va¬ 
rier d’une expérience à l’autre. 

3 » L’expérience doit pouvoir Sé poursuivre pendant un temps aussi long qu’on le désire ; on éli¬ 
mine ainsi, soit les causes d’erreur accidentelles, soit les Coïncidences heureuses, 

4" On doit avoir ta certitude de mesurer toute la chaleur dégagée par l’animal. 

8° La certitude de ne mesurer qu’elle. 

6 ’ La possibilité d’enregistrer automatiquement, et sans corrections, les calories dégagées. 

Ai-je besoin dé dire qu’aucune des méthodes employées par les physiciens né réalisait ce pro¬ 
gramme un peu compliqué. 


(Société de Biologie 1877, 1“ décembre.) 

je viens dé dire que pour répondre aux exigences physiologiques, le calorimètre oit est r 
l’animal doit rester à une température sensiblement invariable et permettre, de plus, de « 
sans corrections l'expérience pendant un temps quelconque. 

Ces deux conditions dominent la construction de l’appareil. 

La présence de l’animal dans son intérieur tend è échauffer le calorimètre, mais cet 1 ns 
est construit de telle sorte qu’ii règle automatiquement sa température en agissant sur une si 
froid compensatrice gui lui enlève à. Chaque instant la chaleur cédée par l’animal et en A 









































1 l’appareil (fig. 6). 


à ioo". La température du calorimètre étant à 3 o°J 
6 heures à s’effectuer. La courbe (fig. 5 ) indique 
ouve sensiblement les 70 calories fournies à l’ap- 






















ne pouvait pas régler l’activité et qui, 
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qu’on ne peut pas affirmer qu’il y ait hypergénèse thei 
trerait une hyperthermie à la .foie centrale.et superfict 
moins s’accompagner d’une perte moindre (et, par 



















: procédé a été adopté par fc 
de Gand, Héger de Bruxe! 







es avoir soudés à leurs extrémités, d’une couche de nickel déposée par la galvanoplastie. Dans 
on n’a également à l’extérieur qu’un seul métal bien homogène, mais l’appareil a une forme 
commode pour pénétrer dans les vaisseaux. Les figures ci-contre expliquent suffisamment ces 
ites dispositions (fig. * 7 ), 

us le nom de comparateur thermo-électrique, j’ai décrit et fait fonctionner dans mes leçons 
rhaleur animale au collège de France (voir rapport de Marey pour le prix de physiologie, î88j, 
:itut) un appareil qui permet de coupler les sondes thermo-électriques deux à deux et d’avoir 



n excitant le sciatique, tenant encore à la moëlle, chez la grenouille, par des courants induits 
>up trop faibles pour amener une contraction du gastrocnémîen, j’ai constaté, à l'aide de mes 
:ils thermo-électriques, que ce muscle s’échauffe d’une façon appréciable. La circulation était 


























































































































































2° En remplaçant dans l'élément Bunsen l’acide azotique par du bichlorufe de 
le; c’est l’ilé qui fournit directement l'oxygène r —- . 


cuivre en solution 


ant à la dépolaris 


Recherches expérimentales sur 


Dana cette étude (publiée 
utilisé pour la dépolarisatic 


ze articles) j’étudie de quelle façon l’oxygène 
montre que, faute de connaître les réactions 


eide azotique 


es parfait et qu’elle 
acide azotique. 









































































tout autre liquide (un gaz liquéfié,.par exemple, bouillant à la température ambiante). 


(Biologie, 22 avril 1882) 

J’ai reconnu qu’un jet de fumée (fumée de tabac), sortant par un orifice capillaire, laisse sur une K* 8S 
feuille de papier placée à distance (4 à 5 millimètres) un. trait' indélibtlé très délié constitué par du 
noir de fumée. J’ai appliqué ce procédé à l’inscription des indications du galvanomètre. Depuis, la 
simplification apportée à la méthode d’inscription par la photographie, a rendu inutile' ce procédé. 










projet de loi pour réglementer la production et la distribution de la 
lectricité. 

Le ministère nous demandait de déterminer, expérimentale 










































































tube par sa partie supérieure, et que je l'allonge brusquement , en saisissant ses deux extrémités, je 
reçois une décharge. Réciproquement : si je lui envoie une décharge, après avoir suspendu un poids 
à son extrémité inférieure, ce poids est légèrement soulevé, comme le représente (très mal d’ailleurs) 
la figure de droite A'B'. 

. Si le mercure était contractile, c’est-à-dire déformable spontanément comme le protoplasma, 
nous obtiendrions Jà décharge sans déformer le tube. Khüne a obtenu le second résultat (raccourcis¬ 
sement du tube par la’ décharge) en remplissant de protoplasma un intestin d’hydrophile. 

D’autre part; j’ai démontré (biologie, 4 juillet 1 885 et rapport des hautes études, 1882-88) que si 
on prend un morceau d’organe électrique et qu’on mette, par uu plateau conducteur, chaque face eh 
communication avec un galvanomètre, on obtient une décharge inverse en comprimant l’organe, et 
directe en le déprimant. 

C’est, la.répétition de mon expérience laite avec le muscle et avec le tube de caoutchouc! Ce ré¬ 
sultat est absolument inexpliquable en assimilant l’orgàne électrique à une pile ou à un condensateur, 
il est tout simple, au contraire, dans ma théorie qui subordonne l’électrogénèse aux changements de 















La réalité du phénomène étant établie, restait à en donner l’exp 
i° Que l’électricité constatée chez cette personne est d’origine e 










Section. III 


CIRCULATION - RESPIRATION - DIVERS 


Paradoxe hydrodynamique 

fait inattendu : que le débit augmente en rétrécissant Vorifice glacé à l'extrémité du tube. Ce phéno¬ 
mène n’a pas lieu avec un tube rigide. 

Ce paradoxe s’explique très simplement : lorsque l’orifice est complètement ouvert, la pression 
du réservoir ne se transmet pas jusqu'au, bout du tube, elle est absorbée par les frottements contre 
les parois; en rétrécissant, au contraire, cet orifice, le tube s’élargit (par pression latérale) dans toute 
sarlongueur, et la pression se transmet intégralement jusqu’à l’orifice d’écoulement. Cette augmenta¬ 
tion de charge compense, et au-delà, le rétrécissement de l’orifice d’écoulement. 

Cette expérience montre qu’il est parfaitement possible qu’une constriction limitée des capillaires 
sanguins puisse augmenter la rapidité de la circulation. Ce mécanisme est très probable chez cer¬ 
tains crustacés dont le système artériel et le système veineux sont séparés par de véritables sphincters. 
Couty a montré qu’il en était ainsi pour le chien dans certaines de ses expériences où il déterminait 
l’anémie encéphalique (V. biologie, 9 décembre 1876.) 


Mise au point d’une préparation microscopique sans toucher ni au microscope ni k la préparation 
(Biologie, 3 mars 1877.) 

Ce procédé consiste à injecter de l’eau dans le corps du microscope, entre l’objectif et l’oculaire. 
En augmentant la densité du milieu où se forme l’image donnée par l’objectif, on raccourcit le foyer 
proportionnellement à l’épaisseur de la couche d'eau injectée. 


Ce procédé a l’avantage de n’exiger qu’une faible quantité de liquide (1 centimètre cube) et de 
supprimer toute correction de température, de pression et d’état hygrométrique pour la lecture du 
volume gazeux. L’exactitude obtenue est néanmoins aussi grande qu’en prenant de 20 à 5 p fois plus 
de liquide par les méthodes ordinaires. 

Pour arriver à ce résultat, je fais la lecture du volume des gaz dégagés à une pression de beau¬ 
coup inférieure (de 20 à 5 o fois) à la pression atmosphérique. Le volume apparent du gaz reste donc 
le même que si j’en mesurais une quantité plus grande (de 20 à 5 o fois) à la pression atmosphérique. 
L’appareil se compose de deux tubes barométriques, gradués en centimètres cubes, plongeant 

chambre barométrique contient un peu d’eau et un centimètre cube de gaz (air atmosphérique) mesuré 













Ces deux phén 









vapeur, une solution de potasse dans un tube que parcourent les, produits de l’expiration. Avec 
une très faible quantité de, liquide, la surface d’absorption est rendue énorme et pas un atome de C O- 
ne peut échapper. 


vieié par les exhalaisons 


pulmonaires 






















































